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    Négociation
Assise face à mes juges dans la grande salle de Mitchell Hall, je fixais les visages gris, impassibles, qui allaient bientôt décider de mon sort. Sceller mon destin et celui de mes amies. Sceller le destin de Billings. 
Ils étaient tous contre nous. Leur hostilité me donnait mal au ventre ; j’avais l’impression qu’un rongeur s’était introduit dans mon estomac pour grignoter mes viscères. À vrai dire, j’avais mal partout. Mes poumons me brûlaient à cause de la fumée que j’avais inhalée dans le tunnel sous Gwendolyn Hall – le plus ancien bâtiment de l’Académie d’Easton, qui achevait de se consumer à la lisière du campus. Mon visage était meurtri comme si l’on m’avait giflée à répétition pendant des heures. Et, pour couronner le tout, un pic à glace invisible me transperçait la tête à intervalles réguliers. J’avais les yeux si secs que mes paupières s’y collaient lorsque je les fermais, me causant une douleur atroce. J’essayais de ciller le moins possible, au risque d’assécher davantage mes cornées. 
C’était ma punition. Ma pénitence pour hier soir. Pour être allée à l’Héritage malgré l’interdiction de Cromwell, notre directeur, au lieu de rester tranquillement ici avec Josh. Pour avoir ingurgité toutes ces boissons roses. Pour avoir failli coucher avec le mec de ma meilleure amie. Pour avoir brisé le cœur du garçon que j’aimais. Le seul que j’avais jamais aimé…
Josh devait être quelque part derrière moi, dans la foule des curieux. Tout le lycée s’était rassemblé dans ce tribunal improvisé pour voir le bureau des directeurs infliger aux filles Billings la sanction qu’elles méritaient. Certains s’en délectaient déjà, et leur impatience rendait l’atmosphère encore plus oppressante. 
Alors que Cromwell lisait son réquisitoire, je sentis le souffle paniqué de Constance Talbot dans ma nuque. Mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine. J’avais déjà perdu Josh. Je ne pouvais pas perdre Billings. Surtout pas maintenant. Ce dortoir, c’était ma seconde maison. J’en avais besoin. 
— Ces infractions sont extrêmement sérieuses, précisa Cromwell. 
Ses cheveux blancs étaient soigneusement lissés et sa mâchoire carrée était plus impérieuse que jamais. Cependant, la lumière crue des néons ne lui faisait pas de cadeau, soulignant les défauts de son visage, creusant ses rides. Il tourna une page et reprit sa lecture :
— Bizutage, cérémonies d’initiation, bagarres, violations répétées du couvre-feu…
— Ce n’était pas nous ! C’était Cheyenne, protesta London Simmons à voix basse. 
Avait-elle déjà oublié avec quel empressement elle avait suivi le mouvement ?
London était assise à ma gauche à côté de sa jumelle d’adoption, Vienna Clark. Toutes deux étaient vêtues de tailleurs noirs, de vraies tenues d’enterrement – sauf qu’aucune personne convenable n’aurait arboré de tels décolletés à des funérailles. 
— Transgression de mon interdiction formelle de quitter le campus le dimanche 31 octobre au soir, enchaîna Cromwell. Et plus grave encore : destruction des biens de cet établissement. 
Il croisa les doigts sur ses feuilles. 
— Vous avez réduit en cendres Gwendolyn Hall, la mémoire de ce campus, précisa-t-il en me regardant droit dans les yeux. 
Moi. Évidemment, moi. Reed Brennan, présidente de la maison Billings, le dortoir le plus prestigieux et le plus convoité de l’Académie d’Easton. Deux jours auparavant, nos camarades se seraient sans doute accordés pour me décerner le titre de la personne la plus enviée du campus. Aujourd’hui, j’étais devenue la fille à abattre. Entendons-nous bien : je n’avais pas traversé Gwendolyn Hall en courant, une torche à la main et prise d’un accès de démence, telle la Mrs Rochester de Jane Eyre, pour incendier le bâtiment. Le feu était la conséquence malheureuse d’un défi idiot que s’étaient lancé London et Vienna, et qui consistait à fumer des pétards dans les moindres recoins du campus. Quelqu’un avait laissé un mégot mal éteint dans son sillage, et ce n’était pas moi. Pourtant, l’administration me tenait pour seule responsable de la catastrophe. Le sentiment cuisant d’injustice que j’éprouvais ne m’empêcha pas de mesurer combien notre situation était critique. Ainsi compilées, nos infractions paraissaient vraiment graves, en effet. 
— Comme si on était les seules à être passées par le sous-sol de Gwendolyn, murmura Noëlle Lange. 
Bien qu’elle ne se soit pas privée de faire la fête la veille au soir, Noëlle était aussi élégante que d’habitude avec sa chemise blanche immaculée et son pantalon gris à pattes d’éléphant. Un serre-tête en écaille maintenait en arrière ses longs cheveux châtains. Vêtue d’un simple jean et du pull en cachemire noir qu’elle m’avait offert quelques semaines plus tôt, je me sentais comme un troll, comparée à elle. Je me redressai pour affronter le regard froid de Cromwell. 
— Monsieur…
London venait de se jucher sur ses talons de 12 cm. 
— Je voulais juste vous signaler qu’on n’était pas les seules à Gwendolyn hier soir. 
Elle jeta un bref coup d’œil à Noëlle pour s’assurer de son soutien. 
— Je veux dire…les garçons aussi étaient là, et…
— Je ne crois pas avoir sollicité de commentaire, mademoiselle Simmons, la coupa le directeur. 
Il avait collé la bouche contre le micro, si bien que sa réponse produisit une véritable détonation dans les hautparleurs suspendus aux quatre coins de la salle. La voix de Zeus. 
London laissa échapper un petit cri de surprise et se rassit sans demander son reste. 
— Bien. Où en étais-je ?
Tandis que Cromwell feuilletait ses papiers, Constance se pencha pour me glisser à l’oreille :
— Whit a parlé avec sa grand-mère. Elle lui a dit qu’ils s’occuperaient des autres élèves individuellement. Comme tout notre dortoir était présent, ils veulent, je cite, « régler d’abord le problème de Billings ». 
WaltWhittaker,Whit pour les intimes, était le petit ami de Constance. Plus âgé que nous, il étudiait à Harvard et sa grand-mère siégeait au bureau des directeurs. Un visage gris parmi les autres. Je repérai la vieille dame chétive qui somnolait à l’extrémité de la longue table. Ma vie était en jeu et elle roupillait. Sympa ! Quant à notre seconde alliée potentielle, Susan Llewelyn – l’ancienne pensionnaire de Billings membre du bureau des directeurs qui nous avait indiqué le passage secret partant de Gwendolyn Hall –, elle brillait par son absence. 
— Je suis TPS, déclara Portia Ahronian en roulant ses grands yeux verts. 
Pour une fois, elle nous fit l’honneur de se traduire elle-même :
— Tellement Pas Surprise. Le Crom cherche un moyen de se débarrasser de nous depuis qu’il a mis les pieds sur le campus pour la première fois. Il a beau faire semblant d’être catastrophé, on sait bien qu’au fond il est MDR. 
Comme pour lui donner la réplique, le directeur s’éclaircit bruyamment la gorge. 
— Bien. Avec une liste d’infractions aussi accablante, un vote me semble superflu. Toutefois, le règlement intérieur de cet établissement nous impose d’en passer par là. Mes chers collègues, voici la question que je vous pose : le bureau des directeurs ici présent doit-il dissoudre la maison Billings et répartir ses pensionnaires dans les autres dortoirs de filles ? Ceux qui sont en faveur du…
Mon pouls battait dans mes tempes, derrière mes yeux et jusque dans ma gorge. Dans une seconde, nos juges allaient se prononcer. Nous confisquer notre maison. Nous anéantir. 
— Ce n’est pas possible ! souffla Rose Sakowitz. 
— Ils ne peuvent pas fermer Billings, gémit Lorna Gross. Je viens juste d’y entrer. 
Sabine DuLac se pencha en avant et agrippa le dossier de ma chaise. 
— Fais quelque chose, Reed ! chuchota-t-elle d’une voix pressante. Tu ne peux pas les laisser…
— Attendez !
J’avais bondi sur mes pieds et crié si fort que le plafond de la grande salle me renvoya l’écho de ma voix. Un silence de mort s’abattit sur l’assemblée. Mes camarades me considéraient avec stupeur. Je promenai sur eux un regard flou – autre conséquence de mes excès de la veille. 
— Oui, mademoiselle Brennan ? fit Cromwell avec une moue de dédain. 
Il n’avait pas employé sa voix de stentor pour m’interrompre. C’était déjà ça. Si seulement j’avais préparé ce que j’allais dire ensuite…
— Ce…Ce n’est pas juste, commençai-je, hésitante. 
Ma voix geignarde provoqua quelques rires çà et là. Je n’avais pas prévu de prendre ce ton plaintif : mes cordes vocales m’avaient trahie. J’inspirai à fond avant de faire une nouvelle tentative. 
— Avec tout le respect que je vous dois, monsieur le directeur, vous ne nous avez pas laissé une seule chance, déclarai-je, le plus fermement possible. 
Du coin de l’œil, je vis plusieurs élèves du premier rang se pencher en avant, intrigués. Parmi eux, cette petite écervelée d’Amberly Carmichael. Amberly et ses amies de troisième avaient tout intérêt à ce que Billings subsiste. Noëlle et moi leur avions promis une place dans le dortoir lorsqu’elles seraient en première, à condition qu’elles provoquent une diversion la veille au soir. Elles s’étaient acquittées de leur tâche avec brio. D’après ce que j’avais entendu dire, elles avaient mis en scène la dispute la plus convaincante et la plus violente de l’histoire d’Easton, attirant les vigiles, puis Cromwell lui-même dans leur dortoir. Grâce à elles, nous avions pu quitter le campus incognito. 
— Vraiment ? renifla Cromwell. 
Il baissa les yeux vers ses papiers. 
— Je pense au contraire vous avoir laissé de nombreuses chances, à vous et à vos camarades de dortoir. 
Son air méprisant fit office de déclencheur. Des litres d’adrénaline se diffusèrent dans mes veines. 
— Non, monsieur !
Ma réponse effrontée souleva des murmures surpris dans l’auditoire. Mes camarades n’en revenaient pas que j’ose ainsi tenir tête à Cromwell. Honnêtement, moi non plus. Je continuai néanmoins :
— Je suis la première à admettre que Billings s’est illustré de façon lamentable cette année. Mais, au cas où vous l’auriez oublié, une de nos amies vient de mourir. Il est évident que nous avons du mal à nous en remettre…Toutefois, ce dortoir a longtemps été la fierté de notre école, et je suis sûre qu’il le redeviendra. Laissez-nous seulement une chance de le prouver. 
Mes amies se redressèrent comme une seule personne et tendirent le cou. Un frisson de fierté me chatouilla la poitrine. Mon discours fonctionnait. En tout cas, sur elles. Cromwell s’appuya sur ses avant-bras et me considéra avec curiosité :
— Dites-moi donc comment vous comptez vous y prendre. 
Aïe ! Voilà ce qui arrive quand on parle sans réfléchir. Je me tournai vers les filles Billings, les yeux écarquillés, priant pour que l’une d’elles ait une réponse toute prête. Noëlle s’éclaircit la gorge et fit glisser une main le long de sa cuisse, avant de frotter subrepticement ses doigts. 
De l’argent…Bien sûr ! Dans ce milieu, c’était le plus convaincant des arguments. Mais combien d’argent ? Une somme qui pouvait paraître colossale à une élève boursière issue des classes moyennes, dont les parents remboursaient péniblement un emprunt immobilier, risquait de sembler dérisoire à ces gens qui payaient des opérations de chirurgie esthétique à leurs chiens et employaient un boulanger pour faire cuire leurs baguettes « à la française ». Combien de zéros fallait-il pour les impressionner ?
— Nous allons organiser une collecte de fonds ! annonçai-je. Billings s’engage à recueillir…un million de dollars pour Easton. 
Un concert de « oh » étouffés et de chuchotements s’éleva dans la salle. 
— Si nous réussissons, vous nous laissez Billings, continuai-je. Si nous échouons, vous pourrez disposer de nous comme bon vous semblera. 
Cromwell plissa les yeux. Il couvrit le micro d’une main et chuchota quelques mots à son voisin. Bientôt, le bureau des directeurs au grand complet jouait au téléphone arabe. Lorsque les commentaires revinrent aux oreilles de Cromwell, je retins mon souffle. 
Le directeur se pencha lentement vers le micro. Son expression était indéchiffrable. 
« S’il vous plaît. Faites qu’il ne me confisque pas ma maison. S’il vous plaît. Pas maintenant. »
— Portez cette somme à cinq millions, mademoiselle Brennan, déclara-t-il avec un petit sourire diabolique, et nous acceptons votre offre. 
— Bravo ! cria quelqu’un derrière moi. 
La salle s’emplit aussitôt d’un brouhaha de rires, de conversations et de grincements de chaises. Indifférente à ce vacarme, je demeurai pétrifiée sur place, un chiffre hallucinant imprimé sur la rétine. Cinq millions !
— On y arrivera, sans problème, dit Vienna en frappant joyeusement dans ses mains. 
— Silence ! tonna de nouveau Cromwell dans les hautparleurs. 
Le calme revint instantanément. 
— J’y mets des conditions expresses, compléta-t-il en regardant les filles Billings à tour de rôle. Ces cinq millions de dollars devront être collectés en bonne et due forme, et non glanés dans vos tirelires, ou empruntés à vos parents. Vous devrez réunir cette somme d’ici la fin novembre, ce qui vous laisse un mois. De mon côté, je vais contacter les anciennes pensionnaires de Billings afin de leur signifier qu’elles ne doivent pas vous aider dans vos préparatifs. En d’autres termes, vous êtes tenues de planifier et de financer vous-mêmes cette collecte de fonds, et la provenance des sommes sera dûment identifiée. Suis-je assez clair ?
Voyant que mes amies n’applaudissaient plus, je me tournai vers elles. Que se passait-il ? Elles n’allaient quand même pas se défiler maintenant, alors que je nous avais obtenu un sursis. Je m’étais exposée. J’avais pris des risques. « S’il vous plaît, les filles, évitez de me faire passer pour une cruche. »
Portia et les villes jumelles se consultèrent du regard. Vienna murmura quelque chose par-dessus son épaule à Shelby Wordsworth. Rose était en pleine conversation avec Tiffany Gilbourne et Astrid Chou. Super ! Mes amies papotaient pendant que j’attendais désespérément leur feu vert. Lorsqu’elles cessèrent enfin leurs conciliabules, Portia hocha la tête à mon intention. 
Regonflée à bloc, je fis face au bureau, fixai Cromwell dans les yeux et souris :
— Marché conclu !

Positiver
— Reed, tu as déjà envisagé de faire carrière dans la politique ? me demanda Tiffany en sortant de Mitchell Hall. 
Comme souvent en novembre, l’air de la Nouvelle-Angleterre était piquant et le ciel d’un bleu si vif qu’il semblait factice. Les feuilles orange et jaune qui parsemaient le sentier de pierres s’envolaient devant nous, tels des oiseaux effarouchés. Tiffany s’emmitoufla dans son long manteau et remonta le col sur ses joues ébène. Quel était son secret pour être aussi fraîche après une nuit blanche ? Personnellement, j’avais l’impression d’être passée plusieurs fois sous un rouleau compresseur. 
— Euh…non, répondis-je. 
— Tu devrais, c’était sublime ! affirma Astrid en me balançant un petit coup de coude dans le bras. 
Le vent ébouriffait ses courts cheveux bruns. Toujours aussi délirante dans ses choix vestimentaires, elle portait une jupe en flanelle bariolée avec des collants rose vif et des chaussures violettes. Bien entendu, elle avait opté pour un maquillage assorti. 
— C’était bluffant ! renchérit Sabine, admirative. Cromwell n’a rien vu venir. 
— Tu m’étonnes ! intervint Shelby. Si tu relèves ce défi, tu vas entrer dans l’histoire comme la présidente qui a sauvé Billings. 
Elle effleura d’un doigt ganté de cuir l’écran de son iPhone pour consulter ses messages. L’allure sophistiquée de Shelby la vieillissait un peu : elle semblait avoir une vingtaine d’années plutôt que dix-sept. Elle était vêtue d’un caban en tweed marron et ses cheveux blonds, détachés, ondulaient légèrement. Shelby se promenait toujours le menton levé, comme si un paparazzi imaginaire pouvait la prendre en photo à tout moment. 
— Ouais, ou comme la dernière présidente de Billings, rectifia Missy Thurber en fronçant son nez aux narines démesurées. 
Son commentaire lui valut une claque à l’arrière de la tête. 
— Aïe ! Portia, qu’est-ce qui te prend ? s’insurgea-t-elle. 
— Non au pessimisme ! décréta Portia en enfonçant les mains dans les poches de sa veste en fourrure. À partir de maintenant, il faut positiver. Pas vrai, Reed ?
— Absolument !
Inspirée par sa remarque, je décidai sur-le-champ de tout faire pour donner raison à Shelby plutôt qu’à Missy. Dorénavant, je concentrerais mon énergie à la collecte de fonds pour sauver Billings. Je ne risquais pas d’être distraite de ma tâche, puisque Josh m’avait quittée…
À cette pensée, des images de la veille me revinrent en mémoire et mon cœur se ratatina. Je revis les lèvres de Dash McCafferty sur les miennes ; l’expression de Josh lorsqu’il nous avait découverts ensemble sous la tente ; son air dégoûté. 
Comment un garçon qui prétendait m’aimer avait-il pu me regarder ainsi ? Et comment mon cœur pourrait-il guérir un jour, alors qu’il se remettait à saigner chaque fois que je pensais à Josh ?
— Ça va, Reed ? s’inquiéta Noëlle. Tu es toute pâle. 
Je clignai des yeux et tentai de me refaire une contenance. Je préférais éviter de confier mes déboires sentimentaux à Noëlle Lange, de crainte de m’engager sur un terrain miné. Je ne pouvais pas lui révéler la cause de ma rupture avec Josh. Dash et elle s’étaient remis ensemble la veille au soir. Je n’osais pas imaginer comment elle réagirait si elle apprenait que, le même jour, je m’étais retrouvée en compagnie de son ex dans l’intimité d’une tente. Je lui avais affirmé que Josh avait rompu sans me donner d’explications. Tu parles…
— Oui, ça va. C’est sûrement le contrecoup du stress, prétendis-je. 
— Reed !
Amberly se fraya un chemin jusqu’à moi, flanquée de ses éternelles groupies. Ses boucles blondes sautillaient comme des ressorts autour de son visage angélique et elle portait comme toujours une tenue soigneusement assortie : un manteau rose pâle, une écharpe rose et blanche et un pantalon blanc en velours côtelé. 
— On voulait juste te dire que si tu as besoin d’aide pour la collecte de fonds – ou n’importe quoi d’autre – on est là, déclara-t-elle en me prenant le bras. 
— Merci, répondis-je distraitement. Je tâcherai de m’en souvenir. 
Je me détournai pour scruter la foule, à la recherche de Josh. Tout bien réfléchi, je commencerais à sauver Billings après lui avoir parlé. Il fallait absolument que je lui explique. Que j’essaie de le reconquérir. 
La foule des élèves s’était scindée en petits groupes qui flânaient sur la pelouse devant Mitchell Hall. Non loin de nous, Gage Coolidge, Trey Prescott et plusieurs autres pensionnaires de Ketlar discutaient, serrés les uns contre les autres – les mecs étant trop cool pour porter des manteaux, c’est bien connu. 
Josh n’était pas avec eux. Je finis par le repérer. Il marchait seul, la tête baissée, en direction du bâtiment Jonathan Arthur Montgomery, qui abritait les studios d’arts plastiques, le bureau du journal La Chronique, celui du magazine littéraire, ainsi que des salles de répétition pour la chorale et l’orchestre. C’était l’un des préférés de Josh. L’autre étant le cimetière de l’art, où l’on se retrouvait parfois le soir, avant l’épisode Cheyenne. 
Il me semblait que des siècles s’étaient écoulés depuis ce jour horrible. Un soir, peu de temps avant sa mort, j’avais surpris Cheyenne dans les bras de Josh, dans cette salle que je considérais comme notre sanctuaire. On avait failli rompre à cause d’elle…
Je soupirai. Il s’était passé tant de choses depuis le début de cette année scolaire. Tout avait changé. On n’était pourtant que le premier novembre…
— Reed ? Où tu vas ? me demanda Noëlle, voyant que je m’éloignais. On a du pain sur la planche si on veut organiser cette collecte de fonds. 
— Je sais. J’ai juste un petit détail à régler d’abord. 
J’avais à peine parcouru deux pas qu’un pull bleu marine me barra le passage. Je levai la tête et découvris un mec à la stature impressionnante, aux yeux marron et à la coupe de cheveux très étudiée. 
« Weston Bright, surnommé West. Ketlar, terminale. Capitaine de l’équipe de hockey. »
Mon cerveau débitait ces informations, mais j’ignorais quand et comment il les avait enregistrées, ni en quoi cela pouvait m’intéresser. 
— Reed, tu as été incroyable tout à l’heure ! déclara West, qui m’adressait la parole pour la première fois de sa vie. 
Il enfonça les mains dans les poches de son pantalon gris. Son sourire était franc, affable. 
— Comment tu as fait ? Je crois que je tournerais de l’œil si je devais tenir tête à Cromwell. 
— Je ne sais pas, avouai-je en regardant la silhouette de Josh rapetisser dans le lointain. 
J’étais sincère. Avec tout ce que j’avais traversé ces dernières vingt-quatre heures, j’aurais dû être recroquevillée sur moi-même dans un coin sombre, en train de bredouiller des phrases incompréhensibles. 
— On pourrait sortir ensemble, un de ces soirs…, suggéra West. J’aimerais que tu me donnes des conseils. J’en aurais bien besoin pour réussir mes oraux d’admission à la fac. 
Je le regardai en clignant des yeux. M’avait-il vraiment proposé de sortir avec lui ? Le cadavre de ma relation avec Josh était encore fumant ; je n’avais pas perdu tout espoir de le ranimer, et ce mec me draguait ouvertement. Comment savait-il seulement que nous avions rompu ? Je ne l’avais dit qu’aux filles Billings. Était-ce Josh qui faisait courir ce bruit ? Était-il tellement heureux d’avoir recouvré sa liberté qu’il le criait sur les toits ?
— Euh, peut-être. On en reparle plus tard ?
— Ouais. Donne-moi ton téléphone, je t’enverrai un message. 
West entra mon numéro de portable dans son répertoire et me décocha un nouveau sourire avant de s’éloigner d’un pas nonchalant. 
London vint cogner sa hanche contre la mienne. 
— Waow, Reed !
Elle regarda West s’éloigner en le détaillant comme s’il s’agissait d’un vulgaire morceau de viande, puis balança son épaisse tignasse par-dessus son épaule. 
— Belle façon de rebondir ! commenta-t-elle. 
— Tu plaisantes ? m’étranglai-je. Je viens de rompre avec Josh. Je ne vais pas me jeter dans les bras du premier venu. 
— Qui parle de se jeter dans ses bras ? répliqua London. Contente-toi de coucher avec lui. West embrasse hyper bien. 
— Argh, non ! m’écriai-je, comprenant le sous-entendu. Bon, il faut que je file ! À plus…
Un seul mec m’intéressait pour l’instant. Et, si je ne me dépêchais pas un peu, il allait sortir du décor. De mon décor. 


Règlements de comptes
En approchant du studio d’arts plastiques, je songeai que je ne n’avais jamais eu autant le trac, de toute ma vie. J’étais plus détendue le jour de ma première rentrée à Easton, et même quand la police m’avait interrogée sur le meurtre de Thomas Pearson, l’an passé. Je n’avais pas éprouvé un tel stress lorsque j’avais craint d’être renvoyée. Et sur le toit de Billings, l’hiver dernier, quand Ariana avait décidé de me faire sauter dans le vide, j’avais ressenti plus de terreur que d’anxiété. 
Mon état présent était presque pire, car il y avait de l’espoir derrière ma nervosité. J’avais beau deviner que je serais mal reçue, je n’arrivais pas à étouffer ce sentiment. 
J’essuyai mes paumes moites sur mon jean avant d’ouvrir la porte. 
De l’autre côté, Josh était perché sur un tabouret en bois, le dos arrondi comme un C, seul et triste, les yeux rivés sur son chevalet. Sur la toile, il avait tracé un profil au fusain qui me ressemblait beaucoup. Il n’avait pas encore ouvert de tube de peinture. Ses pinceaux étaient secs. Quand il m’aperçut enfin, ses yeux verts lancèrent des éclairs. 
— Tu n’as rien à faire ici, me dit-il d’un ton cassant. 
— Pourquoi ? Je me sens prise d’une passion soudaine pour la peinture. 
J’avais opté pour la légèreté. Mauvais calcul. Josh se leva si brusquement qu’il faillit renverser son tabouret. 
— Ne fais pas l’idiote ! Qu’est-ce que tu fabriques ici ? Tu ne crois quand même pas qu’on va en parler ? Que tu vas t’expliquer et me convaincre de te pardonner ?
Ses paroles me firent l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Le souffle me manqua. 
— Josh, je…je t’en prie, balbutiai-je. 
— Non, Reed ! Non !
Il porta une main à sa tempe et grimaça. 
— Je n’arrive pas à me sortir cette image de la tête. Toi et Dash…Est-ce que tu t’imagines ce que ça représente pour moi ?
— Oui, justement ! répondis-je sans réfléchir. 
L’image de Cheyenne et Josh enlacés sur le sofa du cimetière de l’art venait brusquement de surgir devant mes yeux, avec une netteté foudroyante. Et la souffrance qu’elle m’avait causée était intacte. 
— Mais je suis passée outre, rappelle-toi. 
Josh fit une nouvelle grimace. De dégoût, cette fois. 
— Tu es passée outre parce que ce n’était pas vraiment moi, ce soir-là. Cheyenne m’avait drogué. Je ne savais pas ce que je faisais. 
Il n’avait pas tort. J’étais saoule quand j’avais rejoint Dash sur le toit de l’Héritage, mais je savais ce que je faisais. J’avais même rêvé de le faire depuis des mois. Comment un choix qui m’avait paru aussi évident, aussi inoffensif dix-huit heures plus tôt pouvait-il me sembler aussi calamiteux aujourd’hui ? Pourquoi n’avais-je pas imaginé une seule seconde ce qui se passerait si je m’abandonnais dans les bras de Dash ? Que je briserais le cœur de Josh, et que je me retrouverais moi aussi le cœur en miettes, prête à tout pour revenir en arrière ?
J’étais déjà à court d’arguments. 
— Josh, je t’aime. Je…
— Tais-toi ! cracha-t-il. C’est la dernière chose que je veux t’entendre dire. 
Le venin qui filtrait dans sa voix m’arrêta net. Il ne m’en fallut pas davantage pour comprendre. Je me battais pour une cause perdue. J’avais perdu Josh. Définitivement. 
J’aurais tellement voulu qu’il me serre contre lui. Qu’il me dise que tout allait s’arranger. Qu’il redevienne le rocher qu’il avait toujours été pour moi. Chaque fois que j’avais eu des ennuis, chaque fois que mon univers avait failli s’écrouler, Josh m’avait soutenue, tirée d’affaire. Mais aujourd’hui il ne pouvait plus rien pour moi, car je l’avais profondément blessé. Je m’étais privée de mon seul réconfort, et cette pensée était une véritable torture. 
— S’il te plaît, va-t’en, me demanda-t-il. Laisse-moi seul. 
— D’accord. 
J’avais la voix, les yeux, la gorge pleins de larmes. Je reculai d’un pas. 
— D’accord. Je m’en vais. 
J’allais faire ce qu’il me demandait, quand une pensée terrifiante m’assaillit. Une pensée qui ne m’avait pas encore effleurée, obsédée que j’étais par l’horreur de notre rupture. La terreur s’infiltra en moi, glaciale. Josh était si furieux. Si blessé. Et s’il…
Ma bouche refusait de prononcer ces mots. Pourtant, il le fallait. Je devais implorer sa pitié. Lui demander une dernière faveur. En souvenir de nous…
Une boule grosse comme une orange semblait s’être logée dans ma gorge. Et si c’était un avertissement ? Si mon corps cherchait à m’empêcher de commettre une nouvelle erreur ? La crainte de ce qui risquait d’arriver si je me taisais m’incita à continuer. 
— Josh, j’ai un truc à te demander, dis-je d’une voix pâteuse. 
Il me lança un regard oblique. 
— Quoi ?
— Tu ne vas pas…Je veux dire…Tu ne vas pas en parler à Noëlle ? Lui raconter ce qui s’est passé avec Dash ?
Josh me regarda un long moment sans répondre. Puis il secoua la tête et partit d’un rire amer. Mon cœur se serra. Je savais ce qu’il pensait de moi à cet instant, et je me détestais. Mais, maintenant qu’il m’avait quittée, j’avais plus que jamais besoin de Noëlle. 
— Non, finit-il par lâcher en me regardant avec mépris. Je ne dirai pas à ta chère Noëlle que sa meilleure amie est une garce. Si c’est pour ça que tu es venue, tu peux partir tranquille. Ton petit secret est bien gardé. 
Les larmes ruisselèrent sur mes joues. Venant de Josh, d’ordinaire si gentil, si pondéré, si compréhensif, cette insulte était particulièrement douloureuse. Mais au moins j’étais rassurée. S’il s’engageait à garder mon secret, je pouvais lui faire confiance. C’était le mec le plus intègre que je connaissais. 
— Josh…
— Bonne chance pour le sauvetage de Billings, dit-il avec un rictus. 
Sous-entendu : « J’espère que tu vas échouer. »
Sur ces mots, Josh me tourna le dos et je compris que, cette fois, c’était pour de bon. 
Il fallait absolument que je quitte cette pièce. Je fis demi-tour et fonçai vers la porte, une main plaquée sur la bouche pour contenir mes sanglots. Alors que je sortais dans le couloir en titubant, je faillis renverser Ivy Slade, drapée dans une cape de lainage noir et blanc. Super ! C’était exactement la personne que j’avais envie de voir…
Ivy me lança un regard moqueur, puis jeta un coup d’œil par la porte vitrée du studio d’arts plastiques. Elle haussa les sourcils et croisa ses bras minces sur sa poitrine. Ses grandes boucles d’oreilles argentées oscillèrent, attrapant au passage une mèche de cheveux noir corbeau. 
— Des ennuis sentimentaux ? ironisa-t-elle. Tu réalises que, si tu ne t’étais pas incrustée à ma fête hier soir, rien de tout cela ne serait arrivé ?
« Sa fête » ! Comme si l’Héritage lui appartenait…C’était une tradition ancestrale, et Ivy avait essayé de se l’approprier en changeant les règles, en excluant tous les héritiers de l’Académie d’Easton. Quant à moi, j’y étais allée sans invitation, c’est vrai. Mais seulement pour aider mes camarades…OK, j’avoue : j’avais aussi l’espoir de m’amuser un peu, même si ça ne s’était pas déroulé comme prévu. Passé les deux premières heures, que j’avais occupées à boire et à danser, ma soirée avait tourné au cauchemar. 
— On ne t’a jamais déconseillé de remettre en question une relation amoureuse après avoir descendu plusieurs verres ? me demanda-t-elle avec un sourire narquois. 
Cette garce jubilait et elle n’essayait même pas de s’en cacher. 
— Comment tu sais ce que j’ai bu ?
— J’ai l’habitude de surveiller les parasites qui s’incrustent à mes fêtes, au cas où ils auraient l’intention de causer des problèmes, me confia Ivy. Heureusement, tu t’es bornée à te causer des problèmes à toi-même. 
Elle posa une main sur la poignée de la porte. Josh était de l’autre côté. Elle allait le rejoindre. La jalousie me serra le cœur. 
— Qu’est-ce que tu viens faire ici ?
— Travailler sur mon projet d’arts plastiques pour le diplôme. Je vais passer pas mal de temps au studio, cette année, dit-elle d’un ton plein de sous-entendus. 
Traduction : « Je vais passer pas mal de temps avec Josh. »
Cette phrase me rappela la rengaine de Cheyenne : « Les terminales vont rester entre eux cette année. » Décidément, les filles employaient toutes les mêmes arguments pour profiter de la compagnie de Josh. Je me remémorai soudain la chambre d’Ivy. L’étrange collage qui ornait son mur et les albums photos pleins de clichés surprenants : Ivy et Cheyenne à la plage, sur un bateau, sur un court de tennis…Ivy et Cheyenne, qui étaient censées se détester. Pourquoi avaient-elles dissimulé leur amitié ? Ivy cachait-elle autre chose ?
— Bon, j’y vais ! annonça-t-elle. Je te laisse travailler à ton petit projet de collecte de fonds. C’est bien de se trouver des distractions pour oublier ses déboires sentimentaux. Le docteur Phil1 serait fier de toi. 
Elle me tapota l’épaule avec une sympathie feinte avant de me contourner pour rejoindre Josh dans le studio. Juste avant qu’elle ne me claque la porte au nez, ses lèvres rouges esquissèrent un sourire moqueur. 
De nouveau, les larmes jaillirent de mes yeux. Je courus vers la sortie comme si ma vie en dépendait. La porte s’ouvrit à la seconde où j’arrivais et je percutai de plein fouet un élève, qui tomba à la renverse. Ses affaires s’éparpillèrent autour de lui. Qui aurait cru que le bâtiment JAM était aussi fréquenté le lundi matin ?
— Oh, pardon !
Mes larmes se mélangeaient avec de la morve. Je m’essuyai les joues d’un revers de main, sans grand résultat. 
— Je suis vraiment désolée !
— Non, c’est ma faute, répondit ma victime en ramassant son sac et ses cahiers. Je ne fais jamais attention où je vais…Hé, ça va ?
Je regardai son visage. Peau mate, cheveux bruns milongs, yeux noisette. Il avait un air bizarre. Plaisant. 
— Ça va, marmonnai-je. Il faut juste que je sorte de là. 
— D’accord. 
Il se releva et me tendit la main :
— Je m’appelle Marcellus Alberro. Marc, pour faire court. Et toi, tu es Reed Brennan. 
Je le considérai avec perplexité. Pourquoi m’avait-il dit comment je m’appelais ?
— Ouais. 
— J’ai trouvé ça trop cool que tu ne t’écrases pas devant Cromwell, ajouta-t-il avec un sourire. 
Je me rappelai ma rencontre avec West. Est-ce que Marc allait prendre le même prétexte pour me proposer de sortir avec lui ?
— J’ai prévu d’écrire un article sur Billings pour La Chronique, me confia-t-il. J’allais justement au bureau faire des recherches, pour voir s’il y avait eu un précédent. Je veux dire…que l’Administration menace de fermer un dortoir. Je veux devenir journaliste, ajouta-t-il. Au cas où tu ne l’aurais pas deviné. 
Je me surpris à rire. 
— Dans ce cas, bonne chance pour ton article, Marcpour-faire-court ! dis-je en poussant la porte. 
J’étais pressée de retrouver ma chambre à Billings et d’aller me pelotonner sous mes couvertures. 
— Merci, dit Marc. Euh…J’aimerais bien t’interviewer, si c’est possible. 
— Maintenant ?
— Maintenant, oui. Pourquoi pas ?
N’avait-il pas remarqué mon état pitoyable ? Je ne me sentais pas spécialement disposée à être interviewée. Quoique…C’était peut-être une bonne idée, finalement. Pour me distraire. Mettre la presse de notre côté. Nous offrir un peu de publicité gratuite pour la collecte de fonds. 
— En fait, je…
Le rire d’Ivy me coupa net. Il s’échappa par les bouches d’aération du studio, s’infiltra dans le couloir et résonna entre les murs, occupant soudain tout l’espace. Les poils de mes bras se dressèrent instantanément. Josh avait fait rire Ivy. Josh, malgré sa colère et son amertume, malgré son cœur brisé, plaisantait avec Ivy Slade. 
— Excuse-moi, je dois filer !
Sur ces mots, j’abandonnai Marc à sa stupeur et détalai dans le crépuscule comme si j’avais le diable aux trousses. 
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